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Genre littéraire attaché à la description de la vie et de l’œuvre du
ProphèteMuhammadet de sesdisciples, l’hagiographiemusulmaneestun
terrainderechercherelativementbienexploréparlesspécialistes1.Pourtant
on constate que la plupart des travaux de ces spécialistes concernent des
auteursmasculins,lesœuvreshagiographiquesdesfemmesétantlargement
délaissées. Or, les œuvres hagiographiques des femmes méritent d’être
étudiées parce que cela permet de dégager leur place dans l’histoire de la
littératureouzbèquecontemporaine.C’estpourquoinousavonsentreprisde
nousyintéressericiàtraversdeuxpoétessesmystiquesquiontvécuentrela
fin du XIXe siècle et le début du XXe à Kokand, ancienne capitale de
l’émiratdeKokandavantlasoviétisationdel’Asiecentrale.Jusqu’àl’heure
actuelle, ces deux poétesses sont restées particulièrement populaires dans
toutelavalléedelaFerghana,oùleurspoésiessontrécitéeslorsdesdiverses
réunions, cérémonies et veillées religieuses de femmes. Articulé en trois




La poétesse Nisa, de son vrai nom Ayim2Nisa, fille de Mulla






verséedans la religion (atinayi)3, samèreAydinnisa s’est chargéede son
éducation enmême temps que de celle des enfants, filles ou garçons, qui




En effet, pour écrire joliment et de façon correcte en arabe, il fallait être








avait ouverte àdomicile et, comme l’exigeait la tradition, elle transmit les
fondementsde l’islamà ses élèves.Commeon s’en rendcompte en lisant
sonœuvrepoétique,elleétaitunefemmemarquéeparuneforteconviction
religieuse et adepte d’une confrérie soufie (tariqa) très populaire dans
l’Orientmusulman : laNaqshbandiyya.Savante et cultivée, elleparticipait
auxritesreligieuxetauxveilléesorganiséesrégulièremententrelesfemmes
desonvillage. Il luiarrivaitd’organiserchezellecegenrederéunions,au
cours desquelles la lecture représentait un passage obligé. Ces femmes
récitaient des poèmes religieux, racontaient les histoires qu’elles
connaissaient sur la vie des saints et déclamaient les poèmes des grands
mystiques et poètes soufis : Khwaja Ahmad Yasavi (m. 1066267),Baba2
Mashrab(164021711),Huwayda(170421781)etAzimi(m.1846).
Ayim2Nisa est un pseudonyme littéraire (takhallus). Le premier
terme (ayim) est un titre honorifique désignant une «femme instruite» en
turc tchagatayet le second (nisa) signifie«dame»enarabe.Elle semità
écriredes recueilsdepoésieetpeu àpeu fut reconnuecommeunegrande
poétesse. Parmi ses prédécesseurs, ceux qui avaient exercé la plus forte
influence sur son travail littéraire étaient Khwaja Ahmad Yasavi, Alisher
Nawai(144121501),Fizuli(149421556),Baba2Mashrab,HuwaydaetHazini










La politique antireligieuse et la lutte des classes engagées par le
pouvoir soviétique audébutdes années1920,quipoursuivait lesmembres
du «clergé»musulman et les personnes éduquées à l’école traditionnelle,
contraignirentAyim2Nisaà l’exil.Accompagnéedesonmarietdesonfils
cadet, ellequittadéfinitivement l’Asiecentraleet s’installa sur le territoire
del’actuelleArabiesaouditedanslemilieudesannées1920.Elledécédaen
1966danscepaysarabe.
Avant d’émigrer, Ayim2Nisa confia son Diwan à son fils
Muhammad2Khwaja,lequelletransmitàsonhéritier,Rahmatullah2Khwaja.
Nous disposons aujourd’hui de deux copies de ce recueil.L’une se trouve
chez les Muhammad2Khwaja, la famille de son petit2fils. Cettepremière
copie autographe est la plus complète. La seconde, incomplète mais
égalementécritedesapropremainestdétenueparlebibliophile,amateurde
littératureetdocteurenphilologie,A.MadaminovvivantenOuzbékistan.
Le recueil le plus complet de la poétesse est composé de
216poèmes.Suivantlatradition,ceDiwancommence,commetantd’autres
dumêmegenre,pardespoèmesàcaractèrereligieuxetmystique,dotésd’un
contenu philosophique et éthique, exaltant et glorifiant le nom divin. On
trouve également dans ce recueil des poèmes dits dastan consacrés à
l’anniversaire du ProphèteMuhammad, à sa vie terrestre, à son ascension
céleste (Mi‘raj), ou encore à ses petits2enfants — les imams Hasan et
Husayn fils d’Ali cousin et gendre du Prophète—, à leur martyr et aux
principales fêtesmusulmanes. Plusieurs poèmes de ce recueil racontent la
vie de Sayyid Abd al2Qadir Jilani (107721166), connu dans le monde
musulman en tant que «grand bienfaiteur» et comme fondateur de la
confrérie soufie portant son nom: la Qadiriyya. Un autre fondateur de la
confrérie naqshbandi, Khwaja Bahauddin Naqshband (131821389), est
également évoqué dans le poème.Notons encore que les poèmes d’Ayim2
Nisaétaienttrèspopulaires,surtoutparmilesfemmesetnotammentdansles
cerclesfémininsdesatinayi4.Ilsétaient—etsontencore—récitésàvoix













réfère à l’ouvrage écrit en langue ouzbèque moderne TazkiraiQayyumi
(AnthologiedeQayyumi),Khaniseraitladescendante,ducôtédesonpère,
des fameux poètes, Mirza Qalandar Mushrif et Mirza Ayyub Behjat, qui
servirentcommebibliothécairesetconservateursà lacourdeskhansAmir
Umarkhan (181021822) et Muhammad Alikhan (182221842). D’origine
noble,samère,Mastura2Banu,étaitunefemmecultivéeetintelligente.
Khani a elle aussi été éduquée à domicile au sein d’un maktab
féminin, conformément à la tradition musulmane centre2asiatique. Ses
parentsluiontapprisàlireetàécrire.Elleaapprislepersanetl’arabe,puis
s’estinitiéeàl’artdelacalligraphie.Dèssonenfance,ellelisaitavecpassion
les œuvres des plus célèbres poètes mystiques : Khwaja Ahmad Yasawi,
Sulayman Baqirghani (XIIe siècle), Baba2Mashrab, Sufi Allayar (XVIIIe
siècle),Huwayda(m.1780),Azimi(m.1847)etHazini(186021926).C’est
plus tard sous l’influence de ces poètes, qu’elle commença à écrire ses
proprespoèmessouslepseudonymedeKhani.
Seslettresainsiquelessouvenirslaissésparsesdescendantsdirects
ou par ceux de son précepteur, témoignent du fait queKhanibénéficia du
soutien personnel du shaykh Masum2Khan b. Muhyiddin2Khwaja (XIXe
siècle)etqu’elleputainsiintégrerl’ordresoufiqadiri.Lestémoignagesde
ceux qui étaient ses contemporains et surtout par ceux qui l’ont connu
personnellementnousfontpenserqu’ellerespectaittrèsscrupuleusementles
règles de cette confrérie. C’est ainsi, par exemple, qu’elle ne mangeait
jamais un plat préparé par d’autres et qu’elle était tout à fait satisfaite
lorsqu’elle parvenait à ne consommer que ce qu’elle avait produit par son
travail.
Dans les années 1930240, Khani se rendit célèbre grâce à la
publication de ses cahiers poétiques (Daftar), à la fois éthiques et
didactiques, intitulésMuhabbatnama (Le Livre de l’amour), Firaqnama
(Le Livre de la séparation),Hazratnama (Le Livre de la tristesse), Yad
nama (Le  Livre de lamémoire), ‘Ibratnama (LeLivre des édifications),
etc.Elleécriviten1952,unlongpoèmeépiquedestyledastan(c’est2à2dire




nous possédons est autographe. Rédigé en ouzbek, il est composé de 235
poèmes, qui se subdivisent à leur tour en 8 023 vers (misra). Toutes les
compositionsdurecueilsontdenaturereligieuseoumystique.Certainessont
consacrées aux fêtes musulmanes de l’Urazabayram [‘Id alFitr] ou de
Qurbanbayram [‘Id alKabir]. D’autres sont dédiés aux maîtres soufis
Sayyid Abd al2Qadir Jilani et Khwaja Bahauddin Naqshband. Une place
importante est occupée dans ce recueil par des Sayahatnama (Notes de










prosélytisme s’adressait tout particulièrement à un public féminin. Et la
politiquesoviétiquederépressionn’apaseuraisond’elle.Mêmelorsquele
«clergé»musulmanfutvictimedespersécutionsdurégimesoviétique,elle
ne succombapas à lapeur et ne réduisit jamais le rythmede sesactivités.
Des femmes murid ont continué à se réunir chez elle. Ensemble, elles
récitaient et chantaient des poèmes mystiques lors des veillées qu’elles
organisaientrégulièrement.
Khanin’ajamaiscesséderêverauxlieuxsaintsdel’Arabie.Savie
durant, ellevouluteffectuer lehajj.En1957,elle fut sur lepointdepartir
avec sanièceRahima2Khanet quelques amis,enpèlerinage àLaMecque.
Maisauderniermoment,des raisons idéologiques l’empêchèrentdepartir.
EspérantvoirLaMecqueunjour,elles’installadansunerégionfrontalière
du Tadjikistan.Mais son rêve ne s’était pas réalisé quand elle décéda en
1967,danslevillaged’UzunAwliyasituédanslarégiondeKurgan2Teppe
auTadjikistan,oùellefutenterrée.
Aujourd’hui, les œuvres littéraires de Khani sont conservées au
Musée national de la littérature (A. Nawai) de Tachkent auprès de
l’Académiedessciencesdelarépubliqued’Ouzbékistan,ainsiqu’auMusée






En langue arabe, le terme «sira» désigne une autobiographie, un
récitdevie,unehistoireouencoreunenouvelle.Laplupartdu temps,ces
textes décrivent la vie du Prophète Muhammad du point de vue de
l’historiographiemusulmane7. Établi par Ibn IshaqMuhammadb. Ishaq b.
Yasar b.Khiyar, ce genre littéraire s’est peu à peu coulé dans la tradition
islamique,toutendevenantunesourced’inspirationpourceuxquicréèrent
des œuvres poétiques dans le genre des qasidai burda consacrées au
ProphèteMuhammad,etdontlespoètesmusulmansKa‘bIbnZuhayr(poète
contemporainduProphète)etHasanIbnSabit(VIIIesiècle)lesplusanciens
représentantsenmême tempsque lesplus célèbres.Par la suite, différents
styles sont apparus à partir de cette base commune: des na‘t (Éloge au
Prophète), des créations en vers et en prose comme le Sira alNabawiyya
(DescriptiondelavieduProphète)ouleMawludalNabi(LaNaissancedu
Prophète)8. Ainsi, à partir du Xe siècle, il devint d’usage dans les pays
musulmansdecélébrerl’anniversaireduProphèteMuhammadetd’entendre
lesrécitants(dhakir)déclamercesœuvresbiographiques9.
Dès les XVIe et XVIIe siècles en Asie centrale, lors de certaines
veillées, les soufis récitaient des mawlud pour célébrer l’anniversaire du
ProphèteMuhammadetmêlaientàdesfaitshistoriquesavérésunepartde
fantaisieetunedosedefictionsartistiques10.Unpeuplustard,d’autrestypes
d’œuvres sont apparus qui suivaient lemême principe d’écriture du genre
desmawlud :Mawlud alNabi (La Naissance du Prophète),Mi‘rajnama
(L’Ascension), Wafatnama (La Mort du Prophète). Ces œuvres ont été
adaptéesaucontexteturciqueparlespoètessuivants:SabirSayqali(17302
1798), Khalis Khwarazmi et Khilwati (m. 1922)11. Elles surgissent
égalementsousformepoétiquedansl’œuvredeNisa,qui lestranscritsous
un genre particulier, celui des manzuma, très proche des na‘t. S’inspirant
d’histoiresmythologiques et de récits de vagabondage, ces poésies étaient
prochesdu«folklore»turciquedontlesracinesplongeaientdanslestemps
lesplusreculés.
Ce qui s’est passé avant et après la naissance du Prophète
Muhammad est retranscrit dans un certain nombre d’ouvrages religieux12.




















Ailleurs, Al2Barzanji évoque un autre épisode fameux relatif aux
circonstancesdanslequels«unelumièredivineajailliducorpsparfumédu
nouveau2néMuhammadquiaéclairétoutl’univers…»15.Cetévénementest


























toutà faitcompréhensiblespour lapopulationmusulmane locale.Ellesont
étéécritesconformémentauxconventionsesthétiquesdel’époqueet,selon
lesinformationsdontnousdisposons,ils’agitdesdernièresœuvresdugenre






Onpeut évoquer les nomsd’AlisherNawai, SufiAllayar,Huwayda, etc18.
S’inscrivanttoutàfaitdanscettetraditionorientale,lapoétesseNisaaécrit
despoèmes inspirésdecethèmereligieux.Elledécritdemanièrepoétique
l’ascension nocturne du Prophète Muhammad, accompagné de l’archange




l’enfer et il engagea une discussion avec Dieu. Si les poètes classiques












Parmi ceux que Nisa écrivit sur la vie du Prophète Muhammad,
arrêtonsnousuninstantsurl’und’entreeux.Celui2ciestaétécomposédans
le style dit desmanzuma, qu’elle consacra à la mort de celui2ci:Wafat
namairasuliAkram(ElégiesurlamortduProphète).Cepoèmeévoqueles
dernièresheuresduProphèteMuhammad,l’arrivéedel’angeAzraïl21,etle
dialogue qui s’ensuivit. Se réappropriant les traditions, la poétesse nous
transmet de manière particulièrement touchante ses impressions quant au
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ce même thème, témoignent d’une forte influence du «folklore», qui est
devenu alors partie intégrante de l’islam traditionnel dans sa nouvelle
incarnationartistique.
Si l’on considère maintenant ces œuvres du point de vue de
l’hagiographie, on doit reconnaître l’immense talent de la poétesse. À
l’instar des plus grands artistes de l’islam, elle parvient à illuminer de
l’intérieurl’histoiredel’islam,sesfondements,sestraditions,sesrègles,sa
nature universelle et sa situation dans le contexte centre2asiatique. Il est
d’ailleursimportantdesoulignerquelapoétesseécrivitsesversaumoment
historique précis de l’extension russo2soviétique en Asie centrale, c’est2à2
direlorsquelespeuplesturciques,privésdeleurreligion,nepouvaientplus
exprimerlibrementnileurspropresopinionsnileursespoirs.
Dans la littératurehagiographique, lesœuvres lesplus importantes,
entermesdevolumeettraitantdeshéroshistoriquesoumythologiques,sont







critères indiqués précédemment, les sira et qissa sont bien distincts et,
d’ailleurs, sont classées sous des catégories différentes par la littérature
scientifique.Onsaitquelasiraestuneœuvredanslaquellesontracontésles
miracles des prophètes ou l’héroïsme des musulmans lors de batailles
(jangnama) menées pour défendre leur foi. Les œuvres de style qissa
célèbrentégalementlesexploitsdeshérosmusulmans,mais,àladifférence
dessira,plusdescriptives,ils’agitd’ypromouvoirunsystèmedevaleurset
d’obtenirunperfectionnementmoral et spirituel23. Il arrivenéanmoinsque
certainesqissacommententavecmoultdétails lescroisadeset lesbatailles
militaires. C’est notamment le cas de celles qui traitent des exploits des
imamsHasanetHusayn.
Comme on le sait, les imams Hasan et Husayn, fils d’Ali24 —le
4ecalife«légitime»(6012661)—,furentsauvagementassassinésle10du
mois demuharram (le 10 octobre 680).Depuis, lemois dumuharram est
une période de deuil pour lesmusulmans shi‘ites et sunnites25. Le fait de
rendre hommage à Hasan et Husayn serait apparu chez les musulmans
sunnitesd’Asie centralevers leXXe siècle26.Et, audébut, les célébrations
étaient toutàfaitmodestes.Commelesautresmusulmans, leshabitantsde
Samarcande, de Boukhara, de Tachkent et de la vallée de la Ferghana
rendaient hommage à leurs morts chaque année, durant les dix premiers
jours(dahha)dumoisdemuharram.Cescérémoniessontencorepratiquées
aujourd’hui et elles portent le nom de l’Ashura (office des morts). La
cérémoniealieuaudomiciled’unefemme,leplussouventcellequiapris
l’initiativedel’organiser.Lorsdelaréunion,unefemmeinstruiteetcultivée,
c’est2à2dire une atinayi, récite avec forte passion des poèmes sur l’imam
Husayn, sur son martyr dans le désert de Kerbela et sur sa mort. La
nourriture n’est pas seulement spirituelle: divers mets sont servis aux
participantesaucoursdelacérémonie27.
Il faut remonter aux XIIe2XIIIe siècles pour découvrir les racines
historiques de ces fêtes rituelles28. De très nombreuses légendes et qissa
(récits hagiographiques) ont été écrits sur la mort d’Hasan et le martyr
d’Husayn. En voici un exemple caractéristique : le savant Husayn Waiz
Kashifi (qui vécut à Herat au XVe siècle), écrivit en persan un ouvrage
intitulé Rawdat alshuhada (Le Jardin paradisiaque des martyrs), qui est
rapidementdevenuedeloinlaréférencelaplussouventévoquéelorsdeces




populaire turcique (variante du turc tchaghatay) et lui donna un nouveau
titre:Tadhkiraianbiyawaawliyawashuhada(Anthologiedesprophètes,
des saints et des martyrs). Un autre auteur, Sabir Sayqali (XVIIIe siècle,
Gisar) avait effectué une traduction poétique de cette création en langue
turcique populaire et lui avait donné le titre suivant :Qissai hazrat imam
Hasan wa imam Husayn (Récit sur l’imam Hasan et l’imam Husayn)30.
Toutescestraductionsontétérecopiées,diffuséesetsontparvenuesjusqu’à
noussousformed’exemplairesmanuscrits.Pouraméliorerleuraccessibilité,










poétesse, intitulé Voqeai hoilai Karbalai purbala (Les Événements
horriblesetmalheureuxdeKerbela).LanouvelledeNisaestcomposéede


























Après ce passage qui tient en huit strophes, la poétesse décrit la





nous sommes témoins de l’empoisonnement de l’imam Hasan par son
épouse, du combat qu’Husayn mène contre Jazida, de la mort d’un fils
d’Husayn, Ali Askar, et enfin de l’assassinat de Husayn, de sa femme







Dans la12e strophe, l’auteur raconte endétail le combatmenépar























L’œuvre de la poétesseKhani débute par un préambule tout à fait




compris ceux qui étaient les plus proches (tchaharyar) du Prophète
Muhammad, ont rejoint le néant. Après ces considérations générales, la
poétessepassedirectementàsonrécitsurHasanetHusayn.
Comparé àNisa,Khani décrit de façon beaucoup plus détaillée et
pertinente l’empoisonnement de l’imam Hasan par sa femme, et les


















Husayn aurait été assassiné dans ce désert, sur les berges de
l’Euphrate,àproximitédelaCitédeMari35.Ensouvenirdessouffranceset
de lamortdeHusayn,cetendroitfutappeléKarbubala,cequisignifie«
chagrin et malheur». Avec le temps, les deux mots ont été accolés.
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Aujourd’hui, la ville où se trouve le tombeau de l’imamHusayn porte ce
nomdeKerbela36.
Le texte deKhani contient un autre élément tout à fait singulier:





























Outre l’élégie (marthiyya)prononcéepar l’imamHusaynà lamort
desfilsdeQasim,AliAkbaretAliAskar,lesmomentslesplustouchantsde
lanarrationdeKhanisontl’appellancéparHusayn,lorsqu’ils’estretrouvé
dans une situation désespérée, à l’esprit de Muhammad et les paroles de
consolationquecelui2ciadressaàsonpetit2fils.Unedesparticularitésdela
langue deKhani tient à l’usage qu’elle fait, pour renforcer l’impact de sa
































la vie et à l’œuvre des maîtres spirituels — shaykh ou wali (saint) sont
désignés, dans la littérature hagiographique musulmane, par les termes
suivants:«maqama/,+hala»,«manaqib».Maiscestermespeuventavoir
des sens différents: «manaqib» signifie une caractéristique, une
description; «hala » renvoie aux traits de caractère d’une personne;
«maqama»définitunprogrèsspirituel, leperfectionnementd’unindividu.
Enmêmetemps,ces troistermesontun traitcommun, ilspeuventservirà
caractériser les comportements quelques peu inhabituels des saints
musulmans. Le genre manaqib renvoie habituellement à ce qui se passe
après la mort du personnage principal. Alors ses principaux traits de
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caractère et lesmiracles qu’il a accomplis durant sa vie sont présentés de
manièreexagérée37.
La littérature ouzbèque, tant en ce qui concerne la prose que la
poésie, est très riche de ce genre d’œuvres. En font notamment partie ces
manaqibécritspourcélébrer les fondateursdesdeuxprincipalesconfréries
soufiesdelarégion,laQadiriyyaetlaNaqshbandiyya38.
Nisa et Khani figurent parmi les nombreux poètes qui leur ont


























on rencontre dans cesmanaqib, des passages sur l’adoration dont ils sont









liensmutuels (rabita) auseind’uneconfrérie.Lemot arabe«rabita»que




trois degrés qui définissent son lien avec son maître que le murid peut
atteindrelaperfection.Aupremierniveau,lemuridentreencontactavecle
shaykh,ilsesoumetàsavolontéetsemetàréfléchircommelui.Puis,tout
enrestant résigné, ils’adresseauProphèteMuhammad, ilseprésenteàlui
de toute son âme et lui demande de l’aide. Finalement, il se laisse fondre
dans l’amour qu’il lui porte. Les soufis appellent ce degré le fana fi al
rusul41.Lemuridatteintlemêmeétatvis2à2visdesonshaykh.L’expression
«fanafial2shaykh»42signifiequel’élèveetsonmaîtrenefontplusqu’un.





















En se référant à ces extraits, on peut conclureque les saints sont
considéréscommedes«élusdeDieu», lesseulskhasalkhas,en tantque
qutb (axe spirituel), et même qutb alaqtub (axes des axes), c’est2à2dire
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comme représentant le degré ultime de la sacralité. Selon la conception








art était considéré par les qutb comme unGhawth (celui qui apporte son
assistanceauxplusdémunis)46. Ildiffusaitpartoutledondivindontilétait
l’émanation et, même après sa mort, il pouvait venir en aide à ceux qui
avaientbesoindelui47.
Mais avec le temps, cette conception soufie s’est peu à peu











En général, dans la littératuremusulmane classique, rares sont les
manaqib écrits sous une forme poétique et évoquant les maîtres soufis





àDieu étaient leplus souventdéclamés lorsdes réunions soufies, pendant









se succèdent quand la réalité historique vient se mêler à l’imagination
poétique. L’effet de dynamisme est renforcé par l’emploi d’un certain
nombredeprocédésartistiques:desmonologues,desmomentsdedialogue
entre les personnages, des descriptions détaillées des conflits qui les
travaillent. Outre la présentation concrète des actions et des réactions des




Comme on le sait, les deux poétesses ont vécu et ont écrit leurs
poèmes durant les périodes difficiles du colonialisme tsariste puis de
l’athéisme du régime soviétique.Toute activité religieuse et notamment la
créationd’œuvres à caractère religieuxétaitdurementpuniepar ce régime
soviétique. Malgré cela, Nisa et Khani ont pu écrire, sans craindre
d’éventuelles représailles, des œuvres à caractère hagiographique en
perpétuant la tradition de leurs devanciers. Elles ont ainsi pu propager les
valeurs de l’islam et diffuser parmi la populationmusulmane féminine les
fondementsdeleurreligion.
Elles prenaient une part active aux cérémonies religieuses
organisées, en cachettedans lesmaisons, à l’occasionde l’anniversairedu
ProphèteMuhammad(mawlud)oude lamortdesimamsHasanetHusayn
(ashura). Leurs créations hagiographiques étaient récitées enmême temps
quecellesd’autresauteursmystiques.LespoésiesdeKhaniétaient surtout
diffuséessousformedecahierscomposésparlapoétesseàlademandedes
femmes de son entourage. De cette façon, les œuvres de ces deux
poétesses/atinayifurenttransmisesàleursélèvesetàd’autresatinayiqui,
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